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N
on, ce n’est pas la Ligue vau-
doise contre le rhumatisme, ni
la Ligue vaudoise contre le can-
cer. C’est la Ligue vaudoise, tout
court. Les lecteurs de «24

heures» la connaissent par son président, Oli-
vier Delacrétaz, qui leur livre une réflexion
tous les quinze jours depuis une petite dé-
cennie. Pardon, c’est désormais son ex-pré-
sident. Le voici qui passe la main à Félicien
Monnier. Un événement rarissime dans la vie

de la Ligue vaudoise, qui n’a connu que trois
présidents. Son fondateur, Marcel Regamey,
et son successeur, Olivier Delacrétaz, ont
passé chacun quarante-quatre ans à sa tête.
La succession actuelle, Delacrétaz et Mon-
nier en parlent depuis 2014.

Il a des allures de gendre idéal et reven-
dique des chaussettes rouges comme seule co-
quetterie. C’est que Félicien Monnier n’in-
carne pas le changement, mais la tradition,
celle que défendent les conservateurs et les ré-
actionnaires qui font ce mouvement fédéra-
liste et défenseur de la souveraineté cantonale
qu’est la Ligue vaudoise.

Il a choisi le Café de l’Évêché pour se racon-
ter et, à travers lui, raconter la Ligue vaudoise
dont il est désormais le visage. «Car c’est là que
tout a commencé», justifie-t-il. La remarque
vaut pour lui comme pour Marcel Regamey.
D’ailleurs, si les Vaudois étaient hindouistes, ils
soupçonneraient queMonnier en est la réincar-
nation. Précisément, c’est plutôt au Gymnase
de la Cité, dont le Café de l’Évêché est l’incon-
tournable cantine, que l’embryon de la Ligue
vaudoise est né deRegamey et ses amis dans les
années 1920. Là aussi, des décennies plus tard,
que Félicien Monnier découvre qu’il fera de la
politique en meneur.

«Au gymnase, on peut discuter de tout sans
tabou, beaucoup plus qu’à l’Université, où les
professeurs et l’ambiance générale imposent un
carcan. Au gymnase, j’ai vite découvert que
j’avais une sensibilité de droite.» Il se fait élire
et réélire président du conseil des élèves. Il choi-
sit les thèmes des journées politiques annuelles:
la sécurité à Lausanne et l’armée. Il découvre
aussi que les élections et lui, ça fait deux. «Pour
me charrier à la fin demon premier mandat, le
doyen du Gymnase me dit: «Je sais que vous
n’êtes pas un fan absolu de la démocratie, mais
il faudrait peut-être penser à organiser votre
élection…» J’étais peut-être un petit peu autori-
taire. Je suis attaché aux institutions, donc aussi
à la verticalité du pouvoir, au sens des respon-
sabilités, et à l’efficacité.»

Juste avant Félicien Monnier, c’est Louis
Dana qui avait présidé le conseil des élèves de
la Cité. «Il était déjà très à droite et très intel-
ligent, mais très sympathique et ouvert au dé-
bat avec des personnes de toutes obédiences,
se souvient l’élu socialiste. Je l’imaginais plu-
tôt faire une carrière en libéral, bien à droite.»
Il s’est trompé, car les partis n’attirent guère
Félicien Monnier.

Unde ses camarades de classe est le fils d’Oli-
vier Delacrétaz. De fil en aiguille, il découvre le
journal édité par la Ligue vaudoise, «LaNation»,
dans lequel il écrira régulièrement. Puis les com-
bats politiques: contre l’espace éducatif Har-
mos, pour un droit de référendum des com-
munes vaudoises en 2007. Aujourd’hui, Féli-
cien Monnier est vu comme une des chevilles
ouvrières de la Ligue. Désormais, il en organise
le camp d’été de deux semaines. Il en détaille
le programme, les vertus formatrices, du lever
au coucher: «On y vit une émulation intellec-
tuelle dans un cadre de vie en communauté.»

Sauvé par la trompette
La perfection n’étant pas de cemonde, le CVde
Félicien Monnier n’est pas 100% vaudois: c’est
à Lucerne qu’il naît. Mais ses parents (père in-
génieur civil et mère photographe industrielle)
le réimplantent très petit à Arnex-sur-Orbe. Ses
deux grands-pères, l’un vigneron dans ce vil-
lage, l’autre fonctionnaire des PTT à Berne et
membre du Parti radical, lui transmettent
«l’amour du Pays de Vaud, le sens de l’identité
cantonale, la sensibilité aux institutions». Après
son collège à Orbe, la trompette et le rail lui
épargnent une suite de scolarité au Gymnase
d’Yverdon. Pour entrer au Gymnase de la Cité,
il faut démontrer que l’horaire des transports
est plus favorable que pour la capitale du Nord
vaudois. Il faut aussi justifier d’une activité as-
sociative. En l’occurrence c’est l’apprentissage
de la trompette à l’École sociale de musique de
Lausanne qui l’aiguille vers Lausanne.

«Félicien est quelqu’un d’extrêmement dis-
persé. C’est la dispersion d’un homme très
cultivé, qui va dans beaucoupde directions, qui
intellectualise beaucoup. À table, il est le der-
nier à finir son assiette, tellement il parle.» ça,
c’est l’élu PLR Xavier de Haller qui le dit. Il est
avocat dans la même étude que Félicien Mon-
nier. Il le connaissait déjà au travers de Zo-
fingue. Leur camaraderie se forge au fil des théâ-
trales annuelles et des virées. Grand randon-
neur et grand lecteur, le nouveau président re-
connaît aussi avoir «une vie sociale abondante».

L’amour des Romains
Petit, il se voyait historien et archéologue. De
cette ambition d’enfant, il reste son attache-
ment aux mosaïques romaines d’Orbe, dont il
préside l’association des amis, ainsi que sa
thèse en droit romain. Entre-temps il a aussi
pris le temps de devenir capitaine d’un batail-
lon de carabiniers.

Olivier Delacrétaz, lui, laisse la Ligue vau-
doise, cette «nébuleuse autour d’un noyau
d’une soixantaine de personnes actives»,
entre de bonnes mains. Il a désigné son suc-
cesseur, la Ligue se passant d’élection: «Féli-
cienMonnier dit ce qu’il va faire et le fait. C’est
d’une droiture extrêmement importante. Il est
d’un contact très facile. C’est un Vaudois de
ville et de campagne, très à l’aise avec les gens
de la terre et ceux de l’Académie. Ce n’est pas
le «type de Lausanne» qui viendra dire aux
autres comment faire.»

Félicien Monnier L’avocat de 33 ans assure
la présidence de la Ligue vaudoise. Il est le 3e homme
à diriger le mouvement fédéraliste bientôt centenaire.

Son amour dupays en fait
le championde la Ligue
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Bio
1988 Naissance à Lucerne le 13mars.
1991 Naissance de sa sœur Charlotte,
aujourd’hui comédienne et auteur.
1994 Ses parents établissent la famille
à Arnex-sur-Orbe, où ils font construire
une maison. Printemps 2006 Tout premier
contact avec Olivier Delacrétaz et la Ligue
vaudoise. 2006 Entame ses études à la Faculté
de droit de Lausanne. 2016-2019 Capitaine,
il commande une compagnie d’infanterie.
Printemps 2018 Rencontre sa compagne,
Caroline, médecin, lors d’une représentation
d’une pièce de sa sœur. 2019 Doctorat
en droit romain. Printemps 2020 Obtention
de son brevet d’avocat.


